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Édito

Vers les Journées nationales 2026

Depuis que le Conseil d’orientation m’a confié la responsabilité de ces 

prochaines Journées, je ne cesse de m’ébaudir de la richesse du thème en 

question : les identifications. 

Le terme identification renvoie à deux types de verbe, un verbe tran-

sitif, identifier, et un verbe réfléchi, s’identifier. 

Un verbe transitif est un verbe qui a besoin d’un complément d’objet 

(direct ou indirect) pour compléter son sens. Plusieurs voies d’élaboration 

s’ouvrent : qu’est-ce qu’un sujet identifie ? De quoi s’agirait-il ? Et qu’est-ce 

qui échappe à l’identification ? (Spoiler : Colette Soler devrait nous en dire 

quelques mots.) Pourquoi et comment un sujet deviendrait-il objet d’une 

identification ? 

Quant au verbe réfléchi, c’est une forme particulière du verbe pro-

nominal utilisée lorsque le sujet réalise une action sur lui-même. L’action 

« se réfléchit » sur le sujet comme dans cet exemple simple : il se lave = 

il lave son propre corps. Pourquoi la forme réfléchie est-elle la plus fré-

quemment utilisée en psychanalyse à propos des identifications ? Car la 

psychanalyse s’intéresse au sujet, bien sûr, et plus précisément au sujet en 

acte. Tellement actif d’ailleurs dans la cure analytique qu’il se transforme 

au gré de ses identifications, désidentifications et nouvelle identification de 

fin. Cette forme réfléchie ne laisse pas pour autant tomber l’objet. Il se lave 

avec de l’eau, du savon, du gel douche... Le sujet s’identifie grâce à quoi ? 

En se servant de quoi, d’un objet, d’une image, d’un signifiant ?

L’articulation entre ces deux dimensions – transitive et réfléchie – 

n’est pas une mince question. Des exemples cliniques issus du riche patri-

moine clinique des aliénistes et psychiatres français de la première moitié 

du xx
e siècle peuvent nous enseigner. Je pense en particulier à l’illusion des 
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sosies et au syndrome de Fregoli. Dans le premier, le sujet reconnaît mais 

n’identifie pas, et dans le deuxième le sujet identifie mais ne reconnaît pas. 

Dans les deux cas, le sujet ne cesse de vouloir s’identifier. Ces syndromes 

sont des formes de passion – ravageante – de l’identité : dans l’illusion des 

sosies, le sujet désidentifie un même qui devient autre, tandis que dans le 

syndrome de Fregoli, l’autre est toujours le même malgré la diversité des 

autres que le sujet rencontre.

Un vertige me saisit à la lecture de ces passionnants cas cliniques qui 

éveillent tant de nouveaux questionnements pour saisir des identifications 

que l’on ne peut confondre avec l’identité. 

Nos collègues, lors de nos Journées, auront à cœur de nous appor-

ter des éclairages. Ils aborderont différentes modalités des identifications : 

l’identification au père, au trait unaire, à l’image spéculaire, à un nom, les 

identifications sexuées... Ils et elles se pencheront sur l’identification au 

symptôme, cette avancée clinique et théorique majeure de Lacan, qui sem

ble ne mobiliser ni objet, ni image, ni signifiant pris au champ de l’Autre. 

Une percée décisive pour penser la fin d’analyse.

Ils et elles parleront des identifications dans la psychose, des identifi-

cations d’enfants, des identifications des psychanalystes eux-mêmes. 

J’en passe (et des meilleurs, comme dit l’expression). 

D’ores et déjà dans ce Mensuel de novembre 2026, David Bernard, 

Nathalie Dollez et Pascale Leray nous livrent leurs réflexions sur ce vaste 

thème, se penchant sur les effets des semblants de pouvoir sur les identifi-

cations, les instances idéales mobilisées par les identifications et l’identifi-

cation au symptôme. 

De quoi nous ouvrir encore l’appétit avant nos Journées des 28 et 

29 novembre 2026 au campus Pierre et Marie Curie de Sorbonne Université, 

4, place Jussieu, à Paris.

Natacha Vellut


